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1 Lost Maps of the Caliphs raconte la découverte d’un manuscrit arabe médiéval copié au
XIIIe siècle  dont  la  singularité  lui  vaut  d’être  repéré  dans  une  salle  des  ventes
londonienne dans les années 2000, puis son acquisition par la Bodleian Library grâce à
la  ténacité  d’une  historienne  des  sciences  arabes,  Emilie  Savage-Smith.  Le  lecteur,
spécialiste ou non du monde arabo-musulman, y découvrira de façon très abordable,
par le biais une écriture didactique accompagnée d’un appendice pédagogique sur le
fonctionnement des astres, la contextualisation scientifique et le commentaire de cette
cosmographie arabe méconnue, écrite en Égypte sous les califes fatimides du Caire aux
alentours des années 1020-1050. 
2 En effet, le manuscrit intitulé Kitāb Ġarāʾib al-funūn wa-mulaḥ al-ʿuyūn, abrégé en Livre
des curiosités fut mis en vente chez Christie’s en 2000, mais l’expert intrigué par son
apparence confia son examen avant la vente à Emilie Savage-Smith qui suspecta,  si
l’ouvrage était vraiment ancien, une découverte historique majeure. Bien que vendu
une première fois, à la suite d’un concours de circonstance, le manuscrit est ensuite,
sur les conseils d’Emilie Savage-Smith, revendu à la Bodleian Library qui put l’acquérir
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grâce à l’énergie et à la pugnacité de la chercheuse qui mobilisa les souscripteurs pour
sauver une œuvre qu’elle pressentait importante pour l’histoire des savoirs.
3 Une  fois  le  manuscrit  acquis,  la  Bodleian  Library  créa  un  site  internet  qui  permit
pendant quelques années aux chercheurs de visualiser le manuscrit et même de lire les
traductions qui y étaient apportées par passages. 
4 En effet, comme l’avait suspecté Emilie-Savage-Smith, le manuscrit se révéla être une
cosmographie  unique,  qui  plus  est,  enluminé  de  cartes  d’un  format  étrange  et  de
miniatures et de schémas étonnants. 
5 Dans un premier temps, un travail de traduction-édition fut réalisé en tandem avec un
chercheur spécialiste  d’histoire sociale,  Yossef  Rapoport,  lecteur à  Londres à  Queen
Mary University et un premier ouvrage vit le jour, An Eleventh-Century Egyptian Guide to
the Universe: the Book of Curiosities (Kitāb Ġarāʾib al-funūn wa-mulaḥ al-ʿuyūn), édité chez
Brill  en  2014.  L’ouvrage,  organisé  en  10  chapitres,  expose  la  vision  de  l’univers,  la
sphère des étoiles, des cinq planètes, puis des mondes sublunaires avec les vents et les
comètes, puis suivent 25 chapitres portant sur la terre, sa circonférence, les mondes
inhabités et les îles et terres de l’océan Indien et de la Méditerranée, les lacs, les cinq
grandes rivières, les plantes, les animaux et les oiseaux, le tout accompagné de grandes
cartes et de diagrammes.
6 Le manuscrit désormais coté Arab or. C 90 est, en effet, une cosmographie illustrée tout
à fait singulière, et inconnue des chercheurs. Elle vient enrichir notre connaissance de
l’histoire des savoirs vulgarisés sur l’univers, les cieux, les terres, aux côtés des œuvres
de Gharnāṭī,  de Ṭūsī  Salmānī,  de Qazwīnī  parmi les plus anciennes, mais aussi d’une
certaine géographie dont les sources d’inspiration sont visiblement atypiques.  Alors
que la connaissance de ce Livre des curiosités n’avait jamais émergé jusqu’alors, les deux
universitaires en découvrent huit autres copies datant de 1564 à 1741, mais qui toutes
ne  sont  pas  illustrées  ni  assez  intéressantes  pour  repérer  versions  ou  variations
significatives. L’auteur lui-même, que l’on crédite d’une autre œuvre (kitāb al-muḥīṭ),
demeure inconnu.
7 Le commentaire du Livre  des  curiosités ici  proposé est  organisé  en dix chapitres  qui
rassemblent les grandes thématiques exposées par l’auteur mais dont le premier est
consacré à la contextualisation de cette œuvre et le milieu qui la vit naître. En effet,
Emilie Savage-Smith le reconnaît, le Livre des curiosités n’est pas un ouvrage d’un très
haut niveau scientifique mais il reflète des connaissances certaines empruntées à de
nombreux savants du monde musulman et même antérieur à l’islam. Toutefois, l’une
des questions majeures est le rapport de l’auteur à son milieu social et surtout religieux
puisque l’œuvre est sans conteste marquée par l’idéologie fatimide, celle de ces califes
installés depuis un siècle au Caire.  Les califes Fatimides sont des shi’ites ismaéliens
rivaux du califat officiel des Abbassides de Bagdad, ce califat sunnite en place depuis le
VIIIe siècle. Contrairement aux Abbassides, issus de l’oncle du Prophète, les Fatimides
se réclamaient de l’appartenance à la famille même du Prophète, par sa fille Fatima et
son gendre ‘Alī. Leur dynastie fondée en Ifriqiya, dans le centre du Maghreb au début
du  Xe siècle,  est  désormais  maîtresse  de  l’Égypte  et  d’une  partie  du  Levant  où  ils
règnent  à  la  fois  politiquement  et  spirituellement  par  le  réseau  de  leur  daʿi ou
missionnaires de la foi, propageant leur idéologie ismaélienne, élaborée dans le dār al-
ʿilm fondé au Caire par le calife al-Ḥakīm en 1005. 
8 Le  deuxième chapitre  Macrocosm  to  Microcosm présente  au  lecteur  la  conception du
monde et de l’univers des musulmans vivant en Égypte en ce début de XIe siècle. Emilie
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Savage-Smith rappelle quelques faits essentiels pour cerner l’esprit  de cette époque
lointaine : en ces temps reculés, les hommes vivaient davantage en symbiose avec la
nature, voire avec le cosmos, ils observaient sans difficulté la nuit, les cieux dégagés de
la pollution, cieux qui, pensaient-ils, reflétaient leur destin. Car la science des astres,
répartie entre ‘ilm al-falak ou astronomie et ‘ilm ahkām al-nujum ou astrologie, science
prédictive, était à l’honneur dans les mondes islamisés depuis les VIIIe- IXe siècles, deux
sœurs qui se partageaient le même territoire dans des buts complémentaires. Toutefois,
l’astrologie connut, elle,  en Égypte quelques aléas en fonction des personnalités des
califes, même si les années 1020 semblent favorables à ce type d’approche.
9 En  examinant  la  partie  consacrée  à  la  cosmographie,  l’historienne  des  sciences
découvre que le  Livre  des  curiosités reflète,  somme toute,  une conception du monde
héritée  en  droite  ligne  ou  presque  d’Aristote  puis  de  Ptolémée :  la  terre  placée  au
centre du monde est encerclée de neuf sphères. Mais au système grec des constellations
s’ajoute également une connaissance visible du ciel des Bédouins, mais aussi celle du
sage antique Hermès Trismégiste.
10 Le plus étonnant est d’y découvrir la représentation du cosmos dans un diagramme
relativement  élaboré  et  complet  au  centre  duquel  se  trouvent  mentionnés  les  sept
climats, puis les mansions de Lune, les 36 constellations puis les 12 signes du zodiaque.
Ce type de schéma est remarquable par sa complexité lorsque l’on songe que de tels
schémas sont représentés plus tard au XVe et surtout au XVIe siècle.
11 Certes, au XIe siècle, l’auteur du Livre des curiosités dispose du savoir des savants grecs
mais aussi arabo-musulmans qui ont fait progresser l’Histoire des sciences, ce qui lui
permet de fournir au lecteur des explications astronomiques précises (largeur de la
sphère  par  exemple  calculée  par  al-Farghanī,  fonctionnement  de  l’univers,  des
planètes, détails sur les signes du zodiaque et sur le système horoscopique grec).
12 Un des  traits  particuliers  du Livre  des  curiosités est  la  volonté  de  l’auteur  d’éclairer
l’histoire des sciences par des informations très précises : par exemple, il évoque le rôle
de l’Inde qui aurait été, d’après lui, la terre mère de l’astronomie. En outre, il explique
comment l’astrologie y fut encouragée au IIIe  siècle puis transmise au monde arabo-
musulman par le biais des Sindhind du VIIIe siècle, une restitution presque exacte de
cette histoire des sciences avant David Pingree ! 
13 L’Inde n’est pas la seule source du savoir, le milieu local, l’Égypte, demeure la terre des
sciences hermétiques auxquelles puisa le savant Ibn Riḍwān (m. 1061). Une autre source
du savoir astronomique provient également des traditions bédouines, notamment ces
229  étoiles  ou  anwā’ utilisées  par  les  Arabes  dont  on  ignore  cependant  les  usages
astrologiques ;  quant  aux  constellations  bédouines,  seules  trois  d’entre  elles  sont
encore citées par al-Ṣūfī dans son Livre des Étoiles fixes. 
14 Quant aux mansions lunaires, ces groupes d’étoiles connues en Asie centrale, en Inde, et
en Chine et qui indiquent la route de la Lune durant 28 jours, elles rejoignent pour une
part le système des anwā’  des Bédouins, mais on tenta surtout de faire correspondre
leurs étoiles avec celles des constellations du zodiaque grec. L’auteur décrit donc les 28
mansions de Lune en indiquant les étoiles de tradition bédouine et celles de tradition
grecque. Toutefois,  les 155 étoiles des anwa’ ne correspondent pas nécessairement à
celles des mansions de Lune (171), sans compter 73 de leurs noms qui demeurent non
identifiables. L’auteur insiste également sur le rôle de ces mansions, leurs influences en
matière  d’occultisme  mais  sans  donner  ni  explications  ni  façon  de  les  utiliser,
renvoyant  cette  connaissance  au  muezzin.  L’auteur  évoque  enfin  les  Pléiades,
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comparées à un diable, shayṭān, ce qui signifie que la constellation Persée, ḥāmil ra’s al-
ghūl correspond à B Persei. Si les mansions semblent être connues en Égypte, dans la
seconde partie du Livre des curiosités, elles sont liées aux talismans et sont affectées de
l’apparence de  créatures  étranges  et  hybrides  telles  qu’on les  voit  dans le  Kitāb al-
bulhān d’Oxford (MS Or. 133). Cet usage magique est répertorié dans le compendium
appelé Ghāyat al-Ḥakīm, ou encore dans le traité attribué à Aristote, Kitāb al-Istamakhīs.
15 Une des curiosités de cet ouvrage est encore la mention des comètes décrites par leur
apparence et les présages qui les accompagnent selon Ptolémée puisque sur les onze
noms cités,  trois  se  réfèrent à  un autre traité se  réclamant également de Ptolémée
faussement attribué à Ḥunayn ibn Ishāq.
16 La dernière partie sur le cosmos s’achève par l’évocation des vents selon la tradition
grecque :  Borée,  rīḥ  būryās et  rīḥ  yfwrs,  Zephyros,  sont  associés  non pas aux quatre
points  cardinaux  mais  aux  signes  du  zodiaque.  L’usage  des  vents  comme  éléments
divinatoires relève d’une tradition copte que l’on retrouve ici pour le mois de Ṭūbeh. Le
Livre des curiosités discourt enfin sur l’influence des astres sur les régions du monde, à
savoir la géographie astrologique. 
17 Il semblerait donc que, dans l’Égypte du XIe siècle, loin de la science officielle des astres,
on ait pratiqué une lecture des astres et des étoiles simplifiée, éloignée du montage
complexe des horoscopes ou des connaissances astronomiques requises pour ce faire.
Le Livre des curiosités révèle ainsi comment l’homme cultivé concevait l’influence du
macrocosme sur le microcosme et ce, dans la tradition de Ptolémée dont l’œuvre était
visiblement bien connue, l’Almageste comme le Tetrabiblos. Quant aux sources d’origine
arabe, il semble difficile de les identifier avec exactitude ; quelques noms sont évoqués
mais  avec  circonspection en raison de  leur  technicité  peu accessible  à  l’homme du
commun : celui d’Ibn Yūnūs qui avait préparé à Fūsṭāṭ des tables pour le calife al-Ḥakīm
50 ans plus tôt, ou encore celui d’Ibn Riḍwān appointé en 1019 par le calife Ḥakīm et qui
avait  écrit  un  ouvrage  sur  la  différence  entre  charlatans  et  véritables  astrologues
(perdu), ainsi qu’un commentaire du Tetrabiblos. Une autre source potentielle aurait été
l’œuvre des Ikhwān al-Ṣafā’, ces savants ismaéliens du Bas-Irak.
18 En  somme,  l’auteur  propose  dans  cette  partie  importante,  une  synthèse  des
connaissances du cosmos et de son fonctionnement en recourant aux informations qui
circulaient à l’époque en Égypte.
19 Le chapitre 3 ouvre sur les aspects géographiques par l’examen d’une carte du monde
au format étrange,  de type rectangulaire et  des plus énigmatiques qui soient.  Cette
carte,  analysée par  Yossef  Rapoport,  serait  ainsi  liée  aux anciennes représentations
élaborées  par  Khwarizmī  au  VIIIe siècle  et  au  début  IX e siècle  à  Bagdad.  Il  reste
d’ailleurs  une  copie  de  l’œuvre  cartographique  de  ce  grand  savant,  mais  réalisée
quelques deux cents ans après sa mort et comportant quatre cartes :  le Nil, l’île des
Joyaux, la mer de l’obscurité et la mer d’Azov.
20 La forme étrange de cette carte renvoie à un témoignage de Masʿūdī qui dit avoir vu la
carte d’un géographe grec montrant les  limites  du monde et  4530 villes  climat par
climat, avec une nomenclature que l’on retrouve dans la carte du Livre des curiosités ; en
fait, on observerait ici non pas la tradition de Ptolémée mais celle de son rival Marinus
(vers 130). Toutefois, l’importance du legs de Ptolémée dans cette œuvre fait émerger
l’idée  que  l’auteur  est  en  possession  de  sources  de  son  époque  inspirées  de  cette
tradition vivace, et donc globalement tardo-antiques.
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21 Quant à la carte,  elle montre également l’influence de l’école de Balkhī.  On connait
grâce  à  Makrizī  la  description  d’une  carte  faite  pour  le  calife  al-Muʿizz  (m. 975),
découverte en 1068 au moment de la révolte des troupes et qui représentait aussi tous
les  climats  de la  terre ainsi  que les  montagnes,  les  mers,  les  villes,  les  rivières,  les
routes, et similaire de ce point de vue à la géographie de Ptolémée ; on y voyait des
noms inscrits  en or sur un vaste tissu qui aurait  dû être acheminé à la Mecque en
offrande. Une carte hybride,  entre les deux traditions,  est examinée :  la copie d’Ibn
Ḥawqal  de  la  BnF  (MS  arabe  2214  datant  du  IXe siècle)  qui  offre  bien  des  points
communs avec la carte du Livre des curiosités.
22 Ainsi, alors qu’on pensait que la transmission du savoir géographique s’était faite par
traduction des cartes de Ptolémée, Yossef Rapoport réalise qu’au XIe siècle, on s’inspire
toujours de cartes originales en grec ou en syriaque venue en droite ligne des époques
tardo-antiques, une belle découverte en soi.
23 Le chapitre 4 analyse les représentations du Nil, de la montagne de la Lune et des dunes
de sable blanc. Yossef Rapoport interroge la tradition de Balkhī, qui, elle, ne présente
pas  les  montagnes  de  la  Lune  que  l’on  retrouve  plus  tard  chez  Idrīsī ;  il  observe,
qu’outre les monts de la Lune, on représente l’origine des flots du Nil par le biais des
dunes de sable blanc. La représentation du Nil  demeure semblable à la tradition de
Khwarizmī puis d’Ibn Ḥawqal III, donc de cartes inspirées également de modèles de la
Basse Antiquité héritées elles-mêmes du modèle de Ptolémée. Toutefois, des éléments
qui se rapportent aux traditions coptes y survivent,  tels que placer la montagne de
neige dans un vaste lac alimentant les deux lacs principaux alors que l’indication du
bras occidental, ou Nil du Soudan, serait une adaptation ptoléméenne située en dessous
des dunes de sable, dans le désert.
24 Les chapitres 5 et 6 décrivent un type de relation où la mer et les côtes jouent un rôle
tout à fait particulier. Le chapitre 6 en particulier est un véritable guide maritime avec
description des côtes, telle qu’un marin le ferait : l’aspect schématisé est choisi ici, non
par ignorance, mais par souci de porter le maximum d’informations sur les cartes, dont
les  ports  et  les  hinterlands,  et  de  mentionner  un  maximum de  détails  relatifs  aux
itinéraires mentionnés : les séquences des ports, leur qualité et les autres marqueurs
permettent une lecture globale de l’espace. Le terme de portulan est évoqué pour le
type  de  cartes  présentées  par  ce  manuscrit,  mais  en  fait  de  portulan,  il  s’agirait
davantage de cartes destinées à la navigation.
25 Ainsi, les cartes du Livre des curiosités ont pour vocation de présenter le détail des ports,
des portes fortifiées, des palais, en somme de dessiner l’inscription du pouvoir fatimide
dans l’espace par le biais des plans de ville.
26 Les  cartes  indiquent  les  trois  grandes  mers,  la  Méditerranée,  l’océan  Indien,  la
Caspienne, suivies de celles des îles et des péninsules, puis celles des baies, des lacs du
monde connu et enfin, les cinq rivières ou fleuves principaux.
27 Les  cartes  des  villes,  Mahdia,  Tinnīs,  ou de la  Sicile,  sont  des  symboles  du pouvoir
fatimide en Méditerranée, contrairement aux cartes du monde musulman qui assoient
la domination de l’islam mais pas nécessairement d’une dynastie. Comme on le voit
pour Palerme, le descriptif est focalisé sur les murs et le port de la ville ; dans le cas de
Mahdia,  les palais,  les murs et  le  port sont littéralement dessinés pour signifier les
éléments de contrôle de la ville. En fait, les trois « cartes-dessins » peuvent être lues
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sans l’aide du commentaire et constituent un rare témoignage de l’état de ces villes
sous les Fatimides.
28 Dans le chapitre 7, les auteurs montrent comment le Livre des curiosités est d’abord un
ouvrage rédigé pour imaginer le voyage et le déplacement, une vue unique du monde
depuis  l’Égypte  fatimide.  L’auteur  visualise  la  Méditerranée  jusqu’à  sa  limite  ouest
entre Mahdia et la Sicile, mais ne se projette pas au-delà. Quant à la partie orientale,
elle est décrite avec soin et précisions, Anatolie, Chypre, Levant, des territoires sous
contrôle fatimide ou que l’on aspire à contrôler. Notons que l’Andalousie est aussi peu
familière au XIe siècle à notre auteur cairote que les Francs ou le pays des Lombards ou
des Galiciens !
29 Les auteurs se rangent aux vues de Jessica Goldberg1 qui, dans ses travaux sur les actes
de la Genizah du Caire, montre que la Méditerranée orientale est le domaine privilégié
des échanges de denrées, de l’Anatolie vers l’Égée et vers l’Égypte mais aussi depuis
Alexandrie vers Mahdia et Palerme. En fait,  le Livre des  curiosités est  également une
illustration concrète des théories de Peregrine Horden et de Nicholas Purcell2 selon
lesquelles  on  ne  peut  plus  parler  dans  la  Méditerranée  du  XIe siècle,  d’un  empire
musulman affrontant un empire chrétien, mais uniquement de zones de contrôle, de
commerce et d’échanges, souvent au plus proche des intérêts de chacun. Notons que la
connaissance des côtes égéennes et anatoliennes sont désormais décalées en regard du
commerce réel que les musulmans ne pratiquent plus dans ces régions.
30 Dans les chapitres 8 et 9, les auteurs évoquent la fréquentation de cette fameuse Route
du musc vers la Chine car le Livre des curiosités démontre bien, par sa cartographie,
l’importance stratégique de l’océan Indien et du Yémen pour la propagande fatimide. Si
l’Asie centrale n’est pour ainsi dire pas présente en dehors du fleuve Oxus, on possède
un itinéraire du Sind au Hind, de Multan vers Kannawj. Et, de fait, on sait que le Sind
était un refuge pour les dissidents du monde musulman où les missionnaires fatimides
étaient régulièrement envoyés pour convertir les idolâtres et construire des mosquées.
On apprend, là encore, la fascination développée pour l’Inde considérée comme une
terre  de  sagesse  et  de  savoir,  par  exemple,  sur  l’origine  de  l’astronomie  qui  en
proviendrait ;  mais  rappelons  aussi  qu’à  la  même  époque  Bīrūnī  écrivit  le  livre  de
l’Inde…
31 La voie vers l’océan Indien se fait aussi par cabotage le long de la côte de l’Afrique
depuis Aden vers l’île du Crocodile. La connaissance de l’océan Indien relève également
de la stratégie de dispersion et de propagande de l’ismaélisme et de ses daʿwah et, de ce
fait, cet espace est un véritable hinterland avec connaissance des côtes, des montagnes,
des rivières, et là, on voit un nombre important de segments disparates et d’itinéraires
variés connus des marins et des géographes.
32 Dans le chapitre 10 de conclusion, les auteurs s’interrogent sur la place du Livre des
curiosités dans la tradition cartographique et sur ces sources. Cette œuvre curieuse à
plus d’un titre ne s’inscrit visiblement pas dans la tradition savante bien connue des
historiens des sciences. Certes,  l’auteur s’est inspiré de Khwarizmī,  de Balkhī  et des
Masālik  wa’l-mamālik de Ibn Khurradādhbih en usant  des sept  climats  en latitude et
longitude. En outre, toutes les curiosités de la terre dont les hommes, les plantes, les
pierres ne sont pas oubliées, mais leur récit renvoie à l’adaptation d’un ouvrage grec ou
syriaque repris en arabe par l’évêque Agapius en 940. Dans sa description des eaux, de
l’air, et des lieux, l’auteur utilise Hippocrate en plus de Ptolémée qui demeure la source
essentielle de ce travail. Certes, les relations de voyages ou les témoignages de marins
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ou marchands ne sont pas oubliés. Ibn Ḥawqal et Masʿūdī sont aussi, pour une part, des
sources d’inspiration possible pour les parties consacrées à la géographie.
33 Les  auteurs  rappellent  également  que,  sous  les  Fatimides,  des  ouvrages  avaient  été
commandités pour informer les califes ou leurs vizirs de l’état du monde. Il est un fait
que  la  division  de  l’espace,  dans  cet  ouvrage,  correspond  bien  à  un  concept  de  la
géographie missionnaire shi’ite ismaélienne : les douze îles symbolisent les nations du
monde, chacune dirigée par un naqqīb ou hujjāh.
34 Les cartes, absolument étonnantes, peuvent être lues indépendamment du texte et, tout
comme les schémas, elles délivrent aux lecteurs des informations de nature supérieure
au texte, y compris par le rôle joué par les couleurs.
35 Enfin, le Livre des curiosités est aussi un ouvrage de curiosités, un genre très répandu
depuis  le  Xe siècle  avec  Ibn  al-Faqīḥ,  Buzurq  ibn  Shariyar,  Waṣīf  Shāh  ou  encore
Masʿūdī, mais l’auteur se limite ici aux merveilles naturelles, anticipant les catégories
faites par Gharnāṭī et Qazwīnī.
36 Alors comment identifier l’auteur de cette œuvre étonnante ? À n’en pas douter, il fut
certainement  un  homme  proche  du  pouvoir  fatimide,  de  par  son  intérêt  pour  les
itinéraires, l’Afrique orientale, et surtout le système dit des îles. Peut-être un militaire,
un  homme  pétri  du  savoir  local  copte  et  des  connaissances  héritées  de  l’antiquité
tardive,  auquel  s’ajoute  celui  des  savants  du  IXe siècle,  mais  certainement  pas  un
savant. L’auteur souhaite montrer où se trouvaient les zones d’intérêt des Fatimides au
XIe siècle, non pas l’ensemble de la Méditerranée, mais des espaces de contrôle situés
dans une relation particulière au monde que l’on retrouve dans la doxa ismaélienne.
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